Les recherches sur la guarouba pourront l’aider à survivre 

par Glenn Reynolds 

(Traduction : Jacqueline & Gabriel Prin)

Nous sommes depuis longtemps concernés par cette espèce brésilienne, qui a souffert de l’énorme perte de son habitat de forêts humides et d’être très recherchée pour le commerce illicite d’oiseaux ; par conséquent, en mai 1999, nous avons lancé le  “fond de survie pour la guarouba” (WPT-USA). Nous avons contacté Carlos Yamashita, le premier biologiste brésilien des perroquets, qui avait précédemment effectué des recherches sur la guarouba et ses besoins. Il indiquait qu’il était anxieux de ne pas voir plus d’aide pour sa préservation. Nous avons publié une proposition détaillée du Dr Charles MunnIII dans le numéro d’août 1999 de PsittaScene.

Historique

La perruche guarouba (Guarouba guarouba) est aussi connue sous le nom de conure Reine de Bavière. Bien qu’elle ait été considérée comme en voie d’extinction depuis le milieu des années 1940, il n’y a jamais eu d’étude officielle car son territoire était considéré si écarté qu’il était hors du chemin de la destruction. Au début des années 1970, a commencé la construction du barrage de Tucurui, qui inonda 888 miles carrés de forêt humide à son achèvement. Le barrage suscita la construction de deux grandes routes importantes et une prolifération de colonisation humaine tout autour. Le long de la grande route Transamazonienne, le processus d’implantation consomma 100.675 hectares. Bordant une autre route parallèle au côté droit du réservoir, encore 311.025 hectares furent déboisés pour transférer les colons des forêts déplacées. 71 % du déboisement total survenu au Brésil depuis 1977 ont été effectués dans les régions nord-est où la guarouba réside, presque 13 % se sont produits depuis 1988. Il en a résulté une perte totale de plus de 37 millions d’acres de forêt humide.

La menace la plus évidente est le déboisement dramatique. Avant la construction du barrage de Tucurui, la vie sauvage dans le bassin du bas Tocantins était considéré parmi la plus riche et la plus diversifiée dans le monde. On estima que 294 espèces d’oiseaux indigènes furent aussi déplacées.

La conséquence du  réservoir fut l’inondation de 2875 km2 de forêt  humide. 1600 îles se formèrent aux sommets existant une fois la région inondée, qui ont toutes été fortement déboisées.

Les gens locaux louent ou vendent facilement leurs propriétés aux compagnies exploitant le bois, qui abattent les arbres sélectivement, et laissent souvent le sol complètement nu après l’exploitation du bois en brûlant le reste des arbres et des buissons. La destruction sélective détruit les arbres de nidification ou les laissent sans défense en augmentant les chances des trappeurs ; en outre, les nids dans les arbres non protégés sont facilement renversés pendant les grands vents. Les régions sont brûlées pour “nettoyer” la terre en vue des plantations. La terre qui  est naturellement déficiente en substances nutritives pour les plantations est provisoirement rendue riche en éléments nutritifs par le processus de brûlage, mais ce ne sera des champs de culture que pendant quelques années avant de devenir insuffisant. Les agriculteurs sont donc forcés de reproduire le même cycle destructif de déménagement et de déboisement. 

Seulement 5 % de la terre a été convenablement dégagée avant l’achèvement du barrage de Tucurui et l’inondation du réservoir. La décomposition de la forêt humide sous la surface de l’eau a eu comme résultat la libération de gaz méthane et de dioxyde de carbone, qui a gâché les régions environnantes du réservoir. La qualité de l’eau est presque inutilisable et a suinté dans les nappes phréatiques,  polluant les puits sur des miles aux alentours. L’eau dans le réservoir a une rotation moyenne de 51 jours, tandis que le bras Caraipé a une rotation de 7 jours. La décomposition a aussi résulté sur la surface de l’eau, recouverte de macrophytes aquatiques immédiatement après le début de l’inondation. Les macrophytes aquatiques sont connus comme support principal de propagation pour les moustiques. La région a été si infestée par les moustiques pendant plus d’une décennie qu’elle est devenue presque inhabitable pour les humains ou les animaux.

La ville de Paragominas, au coeur de la région, est maintenant entourée par un paysage dévasté. Au cours des sept années écoulées, 2/3 des scieries de la ville ont cessé leurs activités, indiquant un épuisement des sources locales en bois. Cela signifie que les forêts qui fournissent la nourriture pour la faune locale seront vraisemblablement rasées dans un avenir très proche. Les conditions rurales sociales ont généré ce brusque cycle d’expansion du bois, présentant un obstacle supplémentaire dans la lutte pour la survie de la guarouba.

Description

La guarouba est d’un jaune vif avec les couvertures primaires et secondaires vert foncé. Le plumage des jeunes est similaire mais avec des rayures vert foncé faites au hasard le plus souvent sur l’arrière de la tête, la nuque, et la poitrine, mais pouvant être trouvées n’importe où sur un individu donné.

Leur appel peut le mieux être décrit comme un “keek” long et répétitif. Je pourrais décrire leur personnalité captive comme un croisement entre un ara hyacinthe (Anodorhynchus hyacinthinus) et une perruche soleil (Aratinga solstitialis). Elles sont enjouées et clownesques.

Période d’étude initiale

Un groupe de guaroubas a été rencontré récemment près d’une communauté de “sem-terras”, paysans sans terre, qui reçoivent des lots de terrains pour l’exploitation agricole par l’entremise d’un programme de réforme agraire controversé du gouvernement. Complètement isolées et négligées, les conditions hygiéniques étaient si épouvantables que la malaria avait pénétré dans la communauté. Ce fut simplement une chance que personne dans l’équipe de Yamashita n’ait contracté une maladie grave. Durant la période d’étude initiale, Carlos a repéré 13 sites actifs de nidification dans un rayon de 90 km autour Paragominas, tous étant dans une région dégagée à un maximum de 3 km d’une parcelle de forêt humide intacte. Cela ne veut pas dire que les zones dégagées sont capables de subvenir aux populations de guaroubas, simplement que beaucoup de parcelles forestières à proximité ont été sélectionnées pour leur bois et ainsi manquent de cachettes suffisamment importantes pour subvenir aux besoins des oiseaux. Comme dit auparavant, ces cachettes dans les zones dégagées sont beaucoup plus vulnérables aux vents et souvent se renversent, obligeant les oiseaux à rechercher un autre site convenable de nidification et exposent les volées à plus de dangers. De plus, le fait que ces cachettes ne sont pas à l’intérieur du labyrinthe protecteur de la forêt, cela facilite encore plus le travail des trappeurs locaux.

Piégeage

Le peuple local n’a jamais été indemnisé par la perte de ses terres autrement que mentionné précédemment. Il n’a jamais récupéré financièrement ou socialement et est disposé à faire n’importe quoi pour pouvoir survivre. Certains sont devenus des trappeurs de perroquets pour subvenir à leurs familles. 

Parce que la pauvreté est rampante dans cette région, il est compréhensible que le braconnage pour le commerce illicite des oiseaux soit également rampant. Sur le marché, la guarouba rapporte un prix important et reste une forte demande. Ses couleurs brillantes les rendent faciles à discerner à plusieurs miles et à les suivre, tandis que leur comportement de clan donne aux trappeurs la chance d’attraper presque certainement en une seule fois de nombreux oiseaux.

Le futur de la guarouba dans la nature est des plus précaires ; il requiert des efforts de conservation courageux et innovants pour s’assurer qu’au moins quelques clans seront capables de continuer à vivre et prospérer dans leur habitat naturel.

Protection des arbres de nidification

Carlos a suggéré l’utilisation de nids-boîtes artificiels et a payé des gardes pour protéger les sites de nidification connus du piégeage supplémentaire. Les deux suggestions sont des options viables et peuvent facilement et de manière abordable être réalisées en peu de temps comparé à un camp d’écotourisme.

Ecotourisme et acquisitions de terres.

L’écotourisme est un outil de conservation ayant une efficacité indubitable quand il est correctement appliqué. Dans le cas de la guarouba, sa rareté et sa beauté esthétique sont appréciées par un grand nombre d’observateurs d’oiseaux sérieux et passionnés de la nature. En fait, malgré la destruction considérable des forêts primaires, la forêt secondaire repousse, retenant encore une biodiversité impressionnante. A moins de 40 km de Paragominas, et sur une période de deux heures, le chercheur de BioBrasil Richard Hartley a vu 4 espèces de perroquets, incluant un groupe de 5 guaroubas, un couple de perroquets maillés (Deroptyus accipitrinus), des couples d’aras à ailes vertes (Ara Chloroptera) et d’aras rouges (Ara macao) ainsi que 3 vautours royaux, tous dans une zone de forêt dégradée. 

Il y a une série de réserves indigènes à l’intérieur de la région. Tandis que l’extraction du bois se tient dans quelques régions, d’autres tribus laissent leurs forêts intactes. Carlos croit que la meilleure stratégie de conservation est par conséquent de pouvoir acheter des parcelles de forêt qui logent quelques oiseaux  et sont contiguës aux réserves où l’extraction du bois est absente ou minimale. En théorie, ce projet sera modelé après  le site d’écotourisme couronné de succès que BioBrasil a établi dans le Piaui pour protéger une grande bande d’aras hyacinthes. Le 15 juin 1999, BioBrasil a acheté 2000 hectares (5000 acres) de forêts tropicales sèches pour protéger les hyacinthes. Ils ont pu alors acheter plus tard 2000 autres hectares avec les bénéfices. Du 1er mai 1999 jusqu’au 15 août 1999, la réserve de BioBrasil a accueilli de nombreux chercheurs scientifiques, photographes, et une équipe de TV de la chaîne Fox-Family. Grossièrement, les recettes de ce camp ont été d’environ 14.000 $ dont la moitié de bénéfices. 

Cette même statégie devrait marcher avec la guarouba dans des zones identifiées comme possibles et achetées par le WPT et la fondation BioBrasil. Les sites les plus viables pour la protection des nids de guaroubas par le financement du tourisme doivent être ceux qui peuvent être facilement accessibles par la route conventionnelle ou le transport maritime à partir des aéroports. En pratique, Belem et Santarem sont vraisemblablement les deux villes qui auront le plus de chance de desservir comme “jetport” les visiteurs qui souhaitent voir les gourouba protégées.

Les objectifs initiaux de ce projet ont été de rechercher et étudier les espèces et de localiser les arbres de nidification et dortoirs dans la région de Cupim River au sud de Belem. Cette recherche a localisé avec précision les meilleurs arbres dortoirs dans les sites accessibles, ce qui va permettre à BioBrasil de débloquer les fonds spécifiques, qui actuellement sont restreints à deux activités  : une est l’achat d’habitat autour des nids de cette espèce et la deuxième est la réalisation d’une infrastructure pour l’écotourisme. Pour chaque dollar que le WPT donne à la recherche des arbres dortoirs, BioBrasil devrait être capable d’avoir accès à autant que 5 à 15 dollars de subvention pour acheter des étendues de forêts, et pour l’installation de gardes permanents et un site rustique d’écotourisme. Les subventions sont restreintes de façon rigide à l’acquisition de forêts et la protection des habitats acquis et ne peuvent pas être utilisés pour la recherche initiale. Pour débloquer ce fond, la recherche des arbres de nidification doit être un succès.

Le potentiel pour le support du WPT à débloquer 5 à 15 fois autant de fonds devrait rendre ce projet spécialement attractif, parce que cela augmente fortement les chances que la mise de fond initiale produira un effort de conservation d’autofinancement qui continuera pour cette magnifique mais inconnue espèce.

Les revenus de l’écotourisme devraient finalement appuyer une protection annuelle autour des sites de nidifications et dortoirs tracés.

Habitat et population sauvage

Les guaroubas sont réparties en petites poches éparpillées à travers le nord-est du Brésil, au sud de la rivière Amazone, à l’est de Para et au nord de Maranhao jusqu’à la bordure ouest de Tapajos. Leur habitat a été réduit jusqu’à 30 % durant les deux à trois décennies passées. Bien que notre projet sur le terrain n’ait pas encore inclus une étude exhaustive de la population, Carlos a estimé aussi peu que 2000 oiseaux vivant dans la nature, et prévient que leur nombre n’excédera certainement pas 3000.

L’habitat de la guarouba se prolonge loin à l’ouest dans le bassin amazonien, s’étendant d’un bout à l’autre de la rive droite de Rio Madeira dans l’état Amazonas; les oiseaux vont jusqu’à l’est que Gurupi dans l’état Maranhao. Elle est trouvée en densité plus importante (presque 10 fois) à l’intérieur des limites des zones actuelles étudiées. Cela coïncide presque directement avec les zones de déboisement les plus importantes.

Alimentation des oiseaux sauvages

Dans notre zone de recherche actuelle, la substance la plus prédominante mangée par les guaroubas est la graine de Croton matouensis, qui est de la famille des haricots “castor”. Le fruit est similaire en taille et en apparence à une myrtille, et contient trois ou quatre graines. Ces graines sont communément mangées par tous les grands perroquets de la région. Le fruit extérieur est dur et nécessite un bec fort pour le déchirer, l’ouvrir et atteindre les graines. Cet arbre est en abondance et n’est généralement pas coupé pour son bois ; ainsi, les sources de nourriture ne sont pas véritablement affectées dans cette région particulière. Carlos affirme qu’une bande de guaroubas restera sur un arbre jusqu’à ce que tous les fruits aient disparu, ce qui prend environ trois jours.

A Tapajos Gil Seriqye rapporte qu’elles se nourrissent de fruit Muruci (Byrsonima crispa), un fruit ressemblant à une baie très appréciée des humains. Il a aussi observé des guaroubas se nourrissant dans les manguiers qui sont courants au Brésil. Açai, un nom indien signifiant “arbre pleureur”, est aussi dans la liste de leur alimentation principale, et il les décrit comme le Muruci, mais il appartient au genre de palmier Euterpe. Cette espèce de plante a été abondamment exploité pour les coeurs de palmier et pendant les dix dernières années aussi pour la pulpe du fruit riche en fer, qui est largement vendue dans tout le Brésil. Manger ces coeurs de palmier est devenu une mode durant les deux dernières années. Il est exploité par les communautés dans la zone de l’estuaire, et les graines sont communément utilisées comme engrais dans la culture des légumes.

Comportement reproducteur de la guarouba

Carlos a affirmé que les guaroubas sauvages sont très nerveuses aux alentours de leur arbre de nidification, particulièrement quand le nombre dans le clan familial est aussi important que sept à neuf oiseaux. Il note beaucoup d’agression entre les oiseaux plus âgés, ce qui peut indiquer que c’est le temps pour les plus vieux oiseaux de quitter la famille pour former leur propre clan.Il a noté qu’il y a beaucoup d’oeufs cassés dans les cavités des nids et suggère qu’il peut être bénéfique pour les élevages en captivité de mettre leurs oeufs sous d’autres espèces similaires avec de meilleures habitudes de nidification, si c’est possible.

Résultats ADN

La première étape de notre étude, qui était basée en dehors de Paragominas, Para, a été d’essayer de localiser des sites de nidification actifs et productifs, et de les observer biologiquement. En outre, nous avons voulu analyser des échantillons de sang pour déterminer le degré de parenté parmi les membres des clans (petites bandes de plusieurs générations d’oiseaux apparentés) identifiés dans des sites spécifiques et puis déterminer le degré de parenté de clan à clan. Dans les premiers six mois de l’étude, Carlos a localisé treize sites actifs. La dernière fois que j’ai correspondu avec Carlos, il avait attrapé vingt-deux oiseaux adultes pour des prélèvements d’échantillons. Il n’est pas question que nous ayons besoin d’attraper et d’avoir d’avantage d’échantillons. Jusqu’ici les tests ADN révèlent que les oiseaux à l’intérieur d’un clan sont presque tous issus d’une famille multi génération, et que la plupart des oiseaux capturés de divers clans sont très étroitement apparentés. Carlos a affirmé que le degré de parenté est beaucoup plus proche que l’on pouvait généralement prévoir dans un groupe géographiquement dispersé comme celui qu’il a testé. Cela pourrait indiquer des difficultés réelles pour cette espèce si une action n’est pas prise immédiatement. Fait intéressant, il a aussi trouvé ce qui semble être une jeune femelle “aide” non apparentée à l’intérieur du clan familial.

Les résultats des tests génétiques, jusqu’ici, suggèrent que tous les oiseaux à l’intérieur d’un groupe donné sont en lien très étroit, à l’exception d’une jeune femelle sans lien de parenté. Cela change complètement la façon dont les aviculteurs devraient regarder la guarouba. Ce qui était précédemment mal compris comme un comportement d’élevage en colonie de la guarouba dans la nature était faussement interprété. Il n’y a pas de bandes d’oiseaux sans lien de parenté produisant des couvées simultanées de jeunes dans une superficie commun. Ce sont des clans familiaux multi génération d’oiseaux apparentés, qui se partagent une cavité de nidification, le devoir de protection du nid, et probablement d’assistant pour élever les jeunes des couvées consécutives du couple adulte. Les cavités de nidification qui ont été trouvées ont un diamètre de 12 à 18 inches (30 à 46 cm) et sont aussi profonds que 15 pieds (4,50m).

Elevage en captivité

J’ai étudié plusieurs grands éleveurs de guaroubas à travers le monde et j’ai trouvé que l’âge moyen pour le premier succès d’élevage en captivité est entre six et huit ans. Cela semble être un âge beaucoup plus raisonnable pour espérer la reproduction de guaroubas en captivité que les deux ou trois années que revendiquent beaucoup d’éleveurs aux USA, quand ils essaient de vendre leur progéniture.

Notre recherche dans cette région du Brésil a trouvé un déclin dramatique des forêts humides primaires, qui a affecté des centaines d’espèces d’oiseaux, de mammifères, de reptiles, d’amphibiens et de poissons. Pour aider les guaroubas que nous avons choisies comme espèce vedette dans cette région, il faut aider toutes les espèces affectées. En outre, aider les guaroubas peut promouvoir l’économie dans cette région, qui en retour pourra réduire l’incidence du braconnage des oiseaux pour le commerce illicite d’oiseaux et la destruction des forêts humides.

Traditionnellement, le meilleur moyen connu pour suivre une population captive est l’élaboration d’un studbook. Il existe un studbook sur la guarouba, mais il n’a pas été publié depuis janvier 1998. La publication la plus récente dans ce studbook liste 804 guaroubas en captivité dans le monde, avec des installations aussi importantes que 50 individus. En règle générale, je considère qu’il y a au moins un oiseau non listé pour chaque oiseau listé ; ainsi, la population captive peut  facilement  atteindre 1600 oiseaux.

Une fois qu’elles ont commencé à reproduire, il semble que les guaroubas soient prolifiques. En moyenne, elles pondent quatre oeufs et font  jusqu’à trois pontes consécutives par an. Mon couple a produit sa première ponte à l’âge de quatre ans. Ils ont fait trois pontes consécutives de six oeufs, mais aucun n’était fécondé. Je les trouve très nerveuses et protectrices du nid même si elles ont été élevés domestiques et sont très familières  avec moi. D’après mes observations, la femelle évite de manger et de boire, si nécessaire, pour protéger ses oeufs. Ils se précipiteront dans le nid-boîte quand j’entre dans la pièce. A cause de ceci, ils ont tendance à fissurer ou à casser les oeufs. J’ai découvert que mon couple a cassé tous les oeufs de ses premières pontes. J’ai utilisé un oeuf de la troisième ponte pour réaliser un moule en plâtre et ainsi produire des oeufs en céramique. De plus, j’ai conçu un nid-boîte qui devrait les empêcher de sauter directement sur les oeufs.

Les guaroubas sauvages utilisent des cavités de nidification beaucoup plus profondes, mais la taille de cette boîte semble bien marcher pour mon couple. J’ai remplacé leurs quelques pontes suivantes par des oeufs en céramique. L’année suivante, ils ont couvé leurs oeufs sans en casser aucun. J’ai noté une perte de poids visible chez la femelle pendant l’incubation. 

Carlos suggère que l’élevage captif de la guarouba peut se révéler plus fructueuse si les oiseaux adolescents sont laissés avec les adultes pendant plusieurs années pour stimuler ces comportements instinctifs. Il pourrait s’avérer bénéfique d’essayer de simuler ce comportement après les premières années en ajoutant une jeune femelle non apparentée.

Comment vous pouvez nous aider

Le docteur Charles Munn III a prévu que cela pourrait coûter de 15.000 à 20.000 $ par an pour les prochaines années pour sauver cette espèce et son habitat naturel.  Jusqu’ici cela marche bien, mais nous aurons besoin d’un soutien continu de groupes et d’individus. BioBrasil est intéressé par l’écotourisme dans cette région. L’argent que nous mettons dans le tracé des arbres de nidification représente une bonne chance de débloquer les subventions de BioBrasil ; ainsi, chaque montant, grand ou petit, nous aidera beaucoup.

Parlez avec votre club local d’oiseaux

Si vous voulez nous aider et ne pouvez le faire en tant qu’individu,  parlez avec votre club local d’oiseaux. Si votre club contribue au projet de conservation, mettez  le fond de survie de la perruche guarouba du WPT USA dans leur prochaine contribution.

Achat de T-shirts

Le T-shirt de la guarouba a été un grand succès et a entraîné pas mal de revenus pour  notre fonds. Acheter un T-shirt est un moyen de nous aider avec seulement un faible investissement.

Achetez une peinture

“Guaroubas” par l’artiste animalier renommé Grant Hacking, est devenu l’îcône du fond de survie de la guarouba du WPT USA.  Ses peintures sur toile sont spectaculaires. Nous avons offert des peintures pendant plus d’un an maintenant, qui ont fourni un revenu régulier à notre fond. Il nous reste beaucoup de peintures et venons de mettre en vente 20 tirages de l’artiste. Tous les bénéfices des peintures et des tirages vont directement au fonds.

Vous pouvez commander ou faire des donations à :

WPT-USA, P.O. Box 353, Stillwater, MN 55082, Tél. (1) 651-275-1877, Fax (1) 651-275-1891

WPT-UK, Glanmor House, Hayle, Cornwall TR27 4HB, Tél. (44) 01736 751026, Fax (44) 01736 751028, www.worldparrottrust.org

